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Elle causera, j’en suis sûr, un 
singulier étonnement en Angleter
re, où les sentiments intimes de 
Napoléon III étaient et sont encore 
jugés tous autres que ceux qu’il ex
prime avec violence, ici, à la suite 
d’un simple incident d’espionnage 
auquel se mêlait le nom anglais. 
Elle ne laissera pas que d'étonner 
également les politiciens d’hier et 
ceux d'aujourd'hui qui sarordent 
assez légèrement pour prêter à Na
poléon III un caractère passif et 
mou qu’il n’avait point, eu vérité.

Je n’eusse pas rappelé le sem
blant de trahison avortée cité plue 
haut, si la lettre de l’Empereur ne 
lui avait donné une importance tou 
te particulière. Cette lettre est 
l’une des plus belles, l’une des plus 
intéressantes qu’ait écrites Napo 
léon Ill. Elle est un document 
merveilleux aussi, qui le peint 
mieux que bien des récits ou des

LETTRE DE PARIS
ESPIONNAGE *

A propos de l’aüaire de la méli- 
ni te qui, évidemment, n’est pas sans 
gravité et dont le dernier mot n’est 
peut être pas dit, il me semble que 

concitoyens perdent un peu le 
■ Nord », s’emballent sur le simple 
mot de trahison, ainsi que pendant 
et après la guerre de 1870 71, et 
s’apprêtent à ne voir plus, de tous 
côtés, que des espions—11 serait 
sans
cette vision spéciale. Je ne tente
rai cependant point ici l’expérience, 
et puisqu’en ces jours inquiets il est 
question d’espionnage, je raconterai 

lecteurs du Figaro deux cas de 
trahison qui,sous le second Empire, 
eurent du retentissement sinon dans 
le public ià cette époque 
concernant la sûreté de l’Etat n’é
taient guère mises à la portée de la 
foule), mais dans l’entourage gou- 
vernemental de l’Empereur.

doute sage de réagir contre

les choses

Une affaire d’espionnage plus 
grave — ou du moins qui eut des 
conséquences plus dramatiques—fut 
l’aventure du lieutenant d’artillerie 

qui, à la veille, aussi, de la 
guerre d’Italie, vola des papiers re
latifs à l’armement de la France, 
dans l’intention de les livrer à l’Au
triche.

On sait qu’à celte époque sous ls 
direction de Napoléon 111, qui s’ot- 
cupait beaucoup de balistique, une 
réforme eut lieu dans l’artillerie 
Française, que pour la première 
fois les canons rayés firent leurs 
apparition sur les champs de batail
le et que c’est même à cette réorga- : 
msalion de notre armement que 
nous dûmes de vaincre, du-on.

Or, parmi les jeunes officiers d’ar • 
ti lien e d’alors, le lieutenant X... 
s’était fait remarquer par une apti
tude spéciale et par une science peu 
ordinaire. Dans un mémoire 
qu’il avait adressé a l’Empereur, en 
dehors de ses chefs, il avait même 
exposé certaines idées qui lui avaient 
attiré l’attention du souverain., et 
qui lui avaient valu d’être appelé 
auprès de lui,

L’avenir s’anouçail brillant pour 
le jeune homme lorsque soudain 
(à la suite de quelle fo ie, de quelle 
deception, peut-être, de quelle intri
gue bien certainement dans laquel 
le une femme exotique et célèbre 
fut nommée tout bas ?) il fut accu
sé et convaincu de trahison.

On le savait protégé par l’Empe
reur et avant que d’instruire son 
procès oo mit le souverain au cou- 
raut des faits qui le# concer
naient.

Napoléon Ill écouta avec calme 
le rapport qui lui était adressé, s’éti 
ra les moustaches, comme il avait 
habitude alors qu’il était préoccu
pé, ne répondit rien et donna sim
plement l’ordre que le lendemain 
le lieutenant X... lui fût amené.

Le futur général Lepic, alors chef 
de bataillou, et un officier du palais 
assistèrent à celte en ire vue.

Lorsqu’il se trouva en présence 
de l’Empereur, le lieutenant, pâle, 
décomposé, fut pris d’uue sorte de 
tremblement nerveux qui le rendit 
incapable de prononcer une pa-

' A la veille de la guerre d’Italie, 
en mars 1859, le bruit courut sou. 
dain, chez l’Empereur, que des 
correspondances secrètes entre l'un 
des principaux fonctionnaires du 
ministère des affaires étrangères et 
le cabinet anglais s’étaient établies 

correspondances rela- 
troiUFlres

X,

et que ces
taient, jusque dans leurs 
détails, l’attitude et les résolutions 
que le gouvernement français comp 
tait prendre dans la campagne qui
se préparait.

Le nom du traître était sur toutes 
les bouches des initiés et l’on enga
geait fort Napoléon 111 à sévir.Mais 
c’eût été un scande le et l’Empereur 
avait l’horreur de la publicité ; 
mais c’eût été, à la veille d’une 
guerre, jeter de l’émoi dans le pays, 
en lui révélant une trahison, et le 
sou verain jugea prudent de faire le 
silence autour de cette affaire qui 
provoqua, de sa part, la très belle 
lettre suivante à l’adresse du mi
nistre, — seul document vraiment 
curieux qui se rattache à ce com
plot :

Paris, 9 mars 1859.
J’ai été très content de notre con 

vers»lion d’aujourd’hui. Quand on 
fait appel à mon cœur et à ma con
fiance on remue la corde sensible, 
surtout quand cela vient d’un 
homme comme vous qui m’a déjà
rendu de grands services et pour 
lequel j’ai de véritables sentiments 
d’estime et d’amitié.

Mais pour que notre entente cor
diale soit durable, il faut que tout 
soit bien consenti entre nous et que 
tout ce qui sort du ministère des 
Affaires Etrangères ait bien mon 
cachet

Je lis ce soir encore une corres
pondance de I’Indbpbndancb bblgh 
que je trouve déplorable et’qu’neu* 
reuseinent La Patbik refute avec 
beaucoup de sens. .J’espère que des 
correspondances dans un semblable 
esprit ne sortent pas des Affaires 
Etrangères.

Vraiment, j’ai bien besoin de 
trouver quelque part quelqu’un qui 
me comprenne et qui, en jetant sur 

soucis le baume d’une amitié Napoléon HI detout, le regarda 
et lui dit simplement:

—C’est donc vrai ? vous êtes un
traître ? •

Et comme le jeune homme écla
tait en sanglots :

—Ne pleurez pas, monsieur reprit 
l’Empereur, et écoutez moi. Pour 
l’honneur de l’armée et puisque le 
crime que vous alliez commettre 
n’a pas eu d’éxécution, fort heureu
sement, je vous pardonne. Vous 
ayant aimé, j’ai ce triste devoir. Et 
aussi, je ne veux pas qu’on puisse 
due qu’un officier français est 
traître à son pays, il n’y aura donc 
pas de scandale; il n’ÿaura done pas 
pour vous, de peine. Mais, à partir 
de celte heure, vous n’ôtes plq»sol
dai. Veuillez me remettre Immé
diatement votre démission. Je 1& fe
rai parvenir au ministre.

intelligente, adoucisse l’irritation 
naturelle que me causent tous les 
obstacles qu’on jette sous mes pas ; 
car je le sens, mon calme finirait 
par s’évanouir et, fort de mon 
amour pour tout ce qui est grand et 
noble, je foulerais aux pieds la rai- 

même si la raison prenait le 
manteau de la pusillanimité.

Quoique je dise le contraire, j’ai 
poofondémenl gravés dans le cœur 
les tortures de Sainte Hélène et 
les désastres de Waterloo ; voilà 30 
ans que ces souvenirs me rongent 

ils m’ont fait ailrouterle cœur ; 
sans regret la mort et la captivité, 
ils me feraient affronter ce qui est
plus encore, l’avenir de mon pays. 
Quoique ce soit déjà beaucoup que 
de demander à un homme qui a le 
pouvoir en mains de modérer pen
dant des années une grande et noble 
passion, elle peut encore se contenir 
si on ne blesse 'pas sans cesse tout 
ce que j’ai de plus -acrê, la gloire 
et la grandeur de la Fraoce.

Car pour un caractère comme le 
mien, les obstacles ne fout qu’aug
menter mon ardeur.

Le lieutenant X... écrivit sa dé 
et Napoléon III, calmemission

toujours, lui tournant le dos, alla 
s’asseoir devant sa table de travail

Comme le jeune homme sortait 
du cabinet de l’Empereur, le com
mandant Lepic, qui l’accompagoait 
lui dit :

—Eh bien / monsieur, l’Empereur 
a été clément et vous ue serez ni

Napoléon.

Cette lettre n’est-elle pas surpre
nante à plus d'un-titre ?
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ENTREPOT DE MEUBLESlent, qu'ils out de nombreux cor e - 
pondants et que, dans ce moment 
surtout, ils sont pleins d’espérance. 
/ H. — Lee émigrés s’agitent tou
jours quand ils croient que le gou
vernement dont la chute pourrait 
les faire rentrer, commet des fautes, 
et on le leur dit sur fous les ions I1 
n’est pas étonnant, d’aftleurs, qu’ils 
le désirent, car ils n’ont pas les 
mêmes raisons que nous, qui som
mes ici, de craindre le grabuge. 
Quant à des correspondances, après 
Hocher, avec lequel ils ont des rap
ports d’aflaires, je suis—je pense- 
leur principal correspondant et cela 
ne va pas loin, je vous assure. Je 
pourrais vous montrer les lettres 
Quant à un travail dans l'armée, ji 
n’en crois pas le premier mot. En 
tous cas, s’il y a que que chose, cela 
ne peut être que dans les régions 
très inférieures.

En un mot, conspiration de paro
les ? Oui : on ne se lait pas faut ■ de 
tenir des propos ; on en tient plus 
que jamais. Mats des conspirations 
devant aboutir à des actes, je sou
haite pour notre salut à tous qu'il 
ne s’en trame pas de plus sér euses 
parmi les républicains et dans les 
Sociétés secrètes.

La conversation tombe sur la ré
organisation de l'armée

R. —Les deux seuls raisonnables 
c’est Thiers et moi ; les autres sont 
absurdes. Ils criaient comme des 
sourds après Sadowa et maintenant 
ils ne voudraient rien faire ! — Dé
cidément, ce pays-ci est amolli par 
le luxe et les jouissances matérielles, 
et je commence à croire qu’il serait 
mcauat’le de faire le moindre effort 
lors même qu’il s’agirait de défendre 
son indépendance.L?gouvernement 
a bien sa part de responsabilité dans 
cet état de choses.—E.ifln,quoi qu’n 
du soit,ce n’en est pas moins très alar 
niant pour ceux qui, comme moi, 
ne désirent revoir dans les rues de 
Pans ni barricades, ni Prussiens.

J’arrête là cette chronique. 81 
son côté anecdotique et documen
taire pouvait mettre quelque diver
sion dans les esprits que cette ques
tion de l’espionnage trouble et 
surexcite, je m’estimerais heureux 
de l’avoir écrite.

légation d’Allemagne et celle du 
Nicaragua ont été détruites aussi 
comme celle d’Angleterre. Ail bon’ 
de quelques heures, il est enfin re
venu assez d’eau dans les conduits, 
pour permettre aux pompes de fonc 
tionner de nouveau, et c’est alors 
seulement que l’on a réussi à loca
liser le feu.

Le nombre des personnes qui 
ont péri dans les llammes était éva 
lue à trente ou quarante. Le gouver 
nemeiit accuse les insurgés d’svoir 
lait allumer cet incendie. Mais on 
fait remarquer, d’un autre côté, que 
ce n’est la première fois que Santia
go est ainsi éprouvé par le f-u. Au 
mois de décembre 1883, notamment 
l’église des jésuites a ôté détruite 
par un incendie, et mille personnes 
environ, la plupa t des femmes et 
des enfants, ont péri dans les llam-

dégradé, ni fusillé. Vous êtes satis
fait.

E^t comme le lieutenant gardait le 
silence, il ajouta :

—Mais avez vous bien compris, 
monsieur, ce que doit signifier pour 
vous le pardon de l’Empereur ?

Cette fois, l’officier recouvra la 
parole et regardant bien en face 
son chef, il répondit :

—Oui, mon commandant.
Et le soir même il se brûlait la 

cervelle.

MEUBLES I MEUBLES !

Nouveaux et a Grand Marche
Un espionnage plus fréquent et 

moins grave que celui qui a trait 
aux choses de la patrie est l’espion- 
nage politique au profit d’un gou
vernement quel qu’il soit, dirigé 
contre les hommes qui le combat-
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CH BR DANS TOUS LUS OKNRF<a tf’V TOUS LKS PRIX. OH B

Harris & Campbell.Dans les dernières années de 
l’Empire cet espionnage était très 
en faveur dansées sphères officielles, 
et, fait extraordinaire, on se préoc
cupait beaucoup Jplu», dans les 
conseils de l’empereur Napoléon 111 
des menées un peu vagues et pla
toniques attribuées au parti roya. 
liste que de celles plus réelles et 
pratiques, dont l’initiative revenait 
aux républicains-

J’ai sous les yeux, à ce sujet, un 
rapport bien a nusaut adressé à 
l’Empereur, à la suite d’une con
versation qui eut lieu chez la du
chesse de Galbera.

Ou remarquera queJ.e personna
ge interrogé et qui, me semble t il, 
parlait assez aisément et sans trop 
se faire prier, ôtait à celte épo
que, un ami de M. Thiers.

Voici ce rapport écrit sur papier 
à tranches dorees :

La conversation tombe sur M.
Oucbàtel et sur sou état de santé.

Réponse. — Il va très mal, le 
cervelet est pris, etc , etc.

Moi. — J’en suis bien lâché 
c'est un aimable homme et au bon

R. —Un grand bon sens surtout.
On avait voulu en faire un chef de 
parti, mais pas si bête ; il accumule 
des millions, il boit son vin de La
grange et il se moque du reste.

M. —On m’a dit qu’il était deve
nu légitimiste.

R. Il n’eu est rien du tout. Il 
reçoit tout le monde dans son salon 
mais il ee gare des laiseurs (t il a 
bien raison : ils s’agitent dans le 
vide, beaucoup d’embarras et peu* 
de besogne. Quant à moi, je les eu - 
voie promener toutes les fois que 
j’en trouve l’occasion Gomm-s je 
vous l’ai dit vingt fois : ie régime 
actuel est l’anarchie, et si une chan
ce s’off rait-pour les d’Orléans, ce ne 
serait qu’en ralliant au moment de 
la crise tous ceux qui auraient p^ai
de l’échafaud.— Parmi tous ces 
faiseurs il n’y a pas un homme 
d’action il y a des bavards, des 
écrivassiers et voilà tout — si la 
police parle de conspiration orléa
niste, c’est pour sejaire valoir.
— 11 n’y a pas dix hom
mes qui s’entendent ensemble. Je 
parle des sommités : vous savez ce 
dont Rocher est capable ! D’Haus
sonville est un rêveur boursouflé.
Le petit Albert de Broglie, un doc
trinaire ambitieux ; Duvergier de 
Hauranue, le plus aclit de tous, ré
unit, l’été à la campagne son gen
dre Target, Changarnier qui est 
une momie et deux ou trois acco 
lytes On parle-, on critique le gou 
veruement mais on aurait diable
ment peur s’il était renversé. —
Quant à Thiers, je n’ai pas besoin 
de vous dire quel con-pirateur cela 
fait 1 Ajoutez que son entrée à la 
Chambre n’a pas plu. — D’HauDer- 
saert et Vite! suivent l’exemple de 
Duchâtel et ne s’occupent pas plus 
de politique que lui. — Guizot,
Baze. Cuvillier-Fleury, Prévost Pa- 
radol, voilà le parti entier. — Enco
re tout ce monde«là n’est pas d’ac
cord ; plusieurs d’entre ceux que je 

^viens de nommer ne se voient pres
que jamais.—Tenez : à la Cham- pris
bre, il j a des légitimistes, républi- l’on a pu faire a été de les regarder 
cains rouges, et en fait d’orléanis- brûler, 
les ? Qui î —Il y a Thiei s 1 

Tout cela n’empêche pas, je le 
répète, que si la débâcle arrivait, 
vous verriez — je crois — un parti 
orléaniste surgir pour se défendre 
contre les rouges ; mais personne 
ne songe à provoquer la crise et 
aucun d’eux ne l’ose rai L

UNE PANIQUE AU CIRQUE 
Un mande de la petite ville de 

Carlyle (Illinois),qu'une île e s dan
gereuses paniques, comme il peut 
to il j o irs s’en pro luire dans un en
droit réserré et bondé de monde 
a eu lieu dans cette ville, par suite 
de la destruction par un coup de 
vent de la tente d’un cirque am
bulant, au milieu ds la représenta-
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C'est par un de ces hasards aussi 
heureux qu’inexplicables que des 
vingtaines de femmes et d'enfants 
renversés, foulés aux pieds dans le 
sauve-qui-peut général, n’ont pas élè 
tués. Tous les sièges étaient occu
pés, lorsque tout à coup les câbles 
retenant la tente au soi se, sont rom
pus, la plupart des pôttaux s- sont 
brisés et presque toute l'immense 
mile est tombée sur les spectateur . 
Il s’en est suivi aussitôt nue con lu 
sion épouvantable, et aux cris de 
terreur poussés par 1rs femmes et les 
enfan s on eût dit que plu leurs p^r- 
so'in s avaient ôté tuées sur le eou|. 
Une femme avait été prise sous un 
pôteau, et quand on l’a dégagée,on a 
supposé qu’elle était morte ce qui a 
augmen ô encore la frayeur géné
rale. Elle n’était qu’évanouie et elle 
n’avait reçue que des contusions 
insignifiantes. Plusieurs enfants 
étaient tombé» ou avaient sa u :6s au 
bas des estrades et quelques uns 
s’étaient enfuis en rampant sous L 
tbiîe. La disparition de ceux-ci a 
eu pour effet de prolonger la pam- 

leurs parents étant persuadés 
avaient dû être tués.

Finalement, giâce aux eff >rls de 
quelques hommes qui avaient con
servé leur sang froid, et leur pie- 
sence d’esprit la toile a été rele
vée et la panique s’est enfin calmée. 
En somme aucun des spectateurs 
n’a eu grand mal ; mais plusieurs 
employes du cirque ont été griève
ment blessés.

HARRIS ÂH» CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.
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Nmih nffroiiH i n vente pour le moment le 

le plue (.rend Assortiment de Montre* en 
Or, ornée* de Diamunt* pour Dame*. Aiinei 
miehjue» M igm-s on Diunmnl*, valant $20.00, 
donnée* pour $1 l.OU. Montre* en Argent 
partir île $5.00 et plu». Montre» en 
partir île $0.00 A $200.00 Attenter 
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Toiture» “LE FEU A SANTIAGO DU CHILI
De» dépêches particulières annon

cent que Santiago, la capitale du 
Chili déjà si éprouvée pW U guerr. 
civile, a été dévastée par un désas
treux incendie et que les perles ma
térielles s’élèvent à près de $3,000, 
000. La légation d’Angleterre a été 
réduite en cendres, et les personnes 
qui s’y trouvaient ont eu à peine le 
temps de s'échapper.

Le fou a éclaté dans une maison

•ue», l'oiiur 
* Toitur

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises ‘S 
périeur Jewel"
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DE SA MÈRE
La petite ville de Hanover (NVw 

Hampshire) a été mise eu émoi par 
un drame épouvantable.

Mine Warden, femme d’un riche 
fermier, ayant passé la soiree à la 
ville, s’en retournait à pied a la fer 
me, située à un mille à peine dédis 
tance, accompagnée de ses deux 
fil es, Christie et Fannie, et d'une 
troisième jeune tille, nominee Lout 
se Goudeil. Tout à coup, un indivi
du que l’ou a reconnu pour un leune 
garçon de ferme nommé Frank Al 
my, bondissant du bord de la route 
où il était embusque, s’est jet e sur 
miss Christie et l’a saisie a la gorge 
en s’écriant : “ C’est à vous que j’én

La mère et la sœur de miss Chris
tie ont e»s yé de la défendre ; ruais 
Almy éta t armé d’un revolver, et 
et il les a obligées à s’enfuir eu 
tirant sur elles Ce mi-êrabie a en 
traîné ensuite la jeune fille dans un 
fou-ré, l’a tuée de deux coups de 
revolver dans la tête, et lui a fan 
subir les derniers outrages. Lo »- 
que les secours qu'étaient allées 
cherchrr Mme Warden et les deux 
autres jeunes tille» sont arrivées, 
l’assassin avait disparu et le corps de 
la victime présentait 1 aspect le plus 
affreux que l’on puisse imaginai-. 
Les vêlements étaient littéralement 
en lambeaux, la poitrine et ia tête 
étaient inondées de saug, et l’œil 
gauche avait été creve par une 
balle.

Miss Christie Warden était une 
jeune institutrice de vingt cinq ans, 
ancienne élève de Pécule normale 
de l’Etat, et très populaire dans ia 
région. Atmy était un ancien gar
çon de ferme de Warden,qui avait 
dû le renvoyer parce qu’il essayait 
de courtiser sa tille. Il était plus de 
minuit lorsque la nouvelle du cri
me a été connue à Hanover. Cepen
dant de nombreux agents de po.ice 
et hommes' de Donne volo.uè i-out 
parus aussitôt que possible à la re* 
cherche de l’assassin ; mais il n’a 
vait pas encore ete capturé aux der
niers avis M. Warden pere a offert 
une récompense de $5Uü pour l’as- 
redaiion du meui trier de sa hile, et 
l’on a tout heu de croire que la 
ville de Hanover eu offrira , aussi 
une autre.

a. k a. f. McMillan
Guide d'Annonces.

de la rue Augustinos, une des prin
cipales rues de la ville, et les U a ni
âtes se sont propagées avec une 
îapidtté effrayante. Tous les pom
piers de la ville ont élé appelés ; 
mais la violence du feu était telle 
que les efforts que l’m pouvait 
faire pour le maîtriser ne parais
saient avoir aucun résultat. L’eau 
n’a pas tardé a manquer, et, à partir 
de ce moment, on a perdu tout es
poir de sauver le quartier incendié. 
Le graild et bel édifice de FUniver- 
si té catholique a été l’uu des pre
miers attaqué par le feu. Plusieurs 
personnes qui a’y trouvaient n’ont 
pas eu le temps de se sauver et ont 
péri dans les flammes, sans qu’il lût 
possible de leur porter secours.

La baoque de Santiago, la banque 
Popular, l’hôtel llerinano, et les 
bureaux du journal Ei. Indepen
dents ont été réduits en cendres,
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C’est alors que l’eau s’est épuisée. 
La foule qui s’était portée aux 
abords du quartier incendié ôtait si 
nombreuse, que les troupes ont élè 
obligées d'- m loyer la force pour 
repousser les curieux. Les maisons 
situées de l’autre côté de la me ont 

rtsu à leur tour, et tout
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tiques de l'incendie a eu lieu à la 
legation d'Angleterre. Avant que 
le ministre, M. Kennedy, eût pu 
prévoir le danger, l’édifice pienait 
feu et était enveloppé d’un véritable 
tourb /Ion de flammes. M. Kennedy 
a eu les plus grandes difficultés à 

M —Un répand le bruit pour- | se sauver, et il était partiellement 
tant que l’armée est travaillée et j asphyxié lorsqu’il est parvenu à 
qu’eu Angleterre lee Princes l’agi-1 gagner un lieu sûr. Ou dit que la
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